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• t /os Ateliers étant fermés 
*J+ à l'occasion du Jour de 
l'An, "L'Egalité" ne paraî­
tra pas lundi 2 janvier :; :; :: 
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LA MENACE 
des Compagnies minières 
contre les salaires ouvriers 
L e s m i n e u r s i r o n t - i l s i la b a t a i l l e ? 

Il n e s'agit pas ici d e pénétrer dans 
l ' int imité de la vie syndica le d e n o s ca­
marade» do la nûne . Il ne s agit pas 
n o n plus d'empiéter sur les prorogati­
v e s do la Fédérat ion nationale du bous-
Sol ni sur colles do la Fédérat ion régio­
nale d e s Mineurs du Nord et du Pas-
«le-Calais. L'action de ces organisat ions 
l eur appartient on propre et el les o n t 
s e u l e s qualité p o u r la déterminer . 11 
b'agit d 'examiner un problème ouvrier 
et de diro notre pensée sur u n e m e n a c e 
qui s i e l l e se réalise, peut provoquer 
une bataille soc ia le d'un caractère 
g i a v e . , 

Les Compagnies m u n i e s — je p a r n 
ck> cel les du Noixl et du Pas-de-Calais -
so îw-oposent u iminuer les f-alaires a la 
s u i t e de l ' e i trcvue projetée pour le t 
janvier, ù Douai. On laisse entendre 
que les intent ions patronales iraient 
jusqu'à proposer uno diminut ion de 
r- francs p i r joun'e do travail. Certai­
nes s sc i é tés houil lères o n t m é m o parlé 
uu chiffre d e 7 francs. 

A lappu i do œ s intent ions , le Oon-
s o r l m m o,iln>nal minie i fait état d'une 
situation industrielle ot commerciale 
qui ne saU/ait i'im imputée à la charge 
d e s ouvriers mineurs . 

En effet, ce t derniers n e sauraient 
l i r a tenus pour coupables de la polit'-
que Charbonnière du G o u v e r n e m e n t et 
*ies Compagnies , pas p lus qu'ils ne 
•aura i en t supporter les c o n s é q u e n c e s 
du Traite do Versail les , qui a inst itué 
i' inipoj talion d e s charbons de la Su, -re 
* i . d a j d . t lulu: c t u i i notre pays . 

11 serait profondément injuste (?<» nir<> 
due les m i n e u r s doivent faire tes frai* 
do la concurreneo établ ie par l'accès 
obl igato irement accordé a u x charbons 
Hlleinaiids sur le territoire fronçais . . . 
Mais voyons les raisons patronales in­
voquées : il y a concurrence anglaise . 
F.videmmont. A certaines époques , les 
propriétaires ang la i s ont vendu nu prix 
fort chez nous pour Vendre au prix fai-
bte chez e u x . Aujourd'hui, i ls vendent 
ni- prix fort en Angleterre pour vendre 
à bas prix en France. Ceci, pour absor­
ber la cl ientèle d e s o h i r b o n n i c i s fran­
çais . ; -

Puis i v a h fret. Pour la dis lnnce 
ttéllmne-bouai A Paris, il faut 22 franc» 
par tonne de transport par c h e m i n de 
Ter et 18 francs par eau. Tandis quoi le 
fret Rouen-Paris est de 5 fr. 50. Puis .1 
y a l es charbons bcljres, le coke alle­
mand, les charbons do la Rhur, dont 
les prix inférieurs o n t été fixés par les 
serv ices du Gouvernement français . Et 
1e Consort ium patronal minier se p o s e 
en vict ime du déséqui l ibre général . 

Mais les m i n e u r s ripostent : te coût 
d o la vie dont baisser d'abord. Ce n'est 
qu'après quo les salaires peuvent être 
d i m i n u e s . Kt ils ajoutent : le coût de 
la \ i e , loin do baisser, a u g m e n t e ; te 
coefficient est aujourd'hui supérieur au 
chiffre 4 ; nous no s o m m e s pas certains 
que le coût d e la v ie d iminuera quand 
nos ' sa la i re s seront baissés , p u i s q u e les 
pratiques d'agiotage et de s p é o u h t i o n 
continuent de s'exercer. Exemple : le 
scandale des grands m e m u i t i s , qui de 
i r a i e n t être traduits en just ice et qui ne 
le sont pas . 

Les m i n e u r s ont raison. Mais com­
m e n t aboutir ? Rien ne bouge . Les af­
faires qui avaient l'air de reprendre 
s'affaissent à nouveau . Les us ines ne 
tournent pas et te charbon ne se con­
s o m m e guère . 

Alors, quoi ? La grève p o u r s'oppo­
ser à l'exécution des menaces des Com­
pagn ie s ? C'est te m o y e a d e révollo or 
dinaire, celui qui traduit le m i e u x l'in­
d ignat ion ressent ie par la c lasse ou­
vrière qaiand on touche à ses m o y e n s 
d'existence, toujours précaires. Seule­
m e n t il faut, très roura^iisernent, re­
garder te bout, c'est-à-dire la conclu 
s ion. et ne pas hésiter à reconnaître si 
les c i rconstances sont favorables ou 
non. En ce moment , il faut le dire, le 
seul point faible des C o m p a g n i e s mi­
nières c'est la crainte de perdre leur 
cl ientète au profit des Charbonniers 
é trangers . EMes ont profité de la grèv% 
anglaise . Elles cra ignent l'Angle terre 
p o u r des raisons inverses . Ceci sup­
pose- donc l 'examen d'une tactique a 
suivre. Nos camarades des syndicats 
d u Nord et du Pas-de-Calais, avertis fie 
cet te s i tuation, n'y m a n q u e r o n t pas. 
D'autre part, i y a fteu d e penser que 
l e Gouvernement a s o n mot à dire rtans 
ee*te affaire e* cru'il n'attendra pas qu' ; l 
soit trop tard pour le dire U a ?a gros se 
part de responsabil i té dans cette poli­
t ique charbonnière , le Gouvernement . 
Et il n e va tout d e m ê m e pas s e faire 
te conynMce d e -ceux qu* se pronosent 
d'introduire la misère au foyer du mi-
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Débrouillons-nous ! 

On se doutait bien, depuis longtemps, 
que nous étions des indésirables : quelque 
chose connue le parent pauvre qu'on invite 
pour garnir le bout de la table et qui ra­
masse la sauce qui reste dans te plat 
lorsqu'il a fait le tour de l'honorable so­
ciété- Mais personne ne l'avait dit avec 
autant de sincérité et de courage qu'un 
anonyme correspondant d'un journal pari­
sien dont la spécialité est de donner à s e s 
lecteurs des conseils » désintéressés » pour 
leurs placements financiers. 

Ce correspondant a séjourné accidentelle­
ment dans les régions dévastées et, à 
peine rentré dans ses pantoufles, il libère 
sa conscience de l'indignation causée par 
ce qu'il y a vu- Et vous allez juger qu'il 
y a de quoi en lisant le récit des fautes 
que l'auteur a relevées au cours de son 
voyage d'exploration. 

« Première faute : on a accueilli trop 
facilement toutes les réclamations, môme 
les plus invraisemblables. On a agi comme 
si, par définition, toute victime do la 
guerro devait être fatalement un honnête 
homme. Il s'est trouvé qu'il y avait parmi 
ces victimes pas mal de filous. 

« Deuxième faute : on a promis la répa­
ration intégrale en termes tels que la na­
tion entière en sera débitrice, si le Boche 
ne paie pas tout. Il ne paiera pas tout, 
j'en suis convaincu, parce qu'il sait qu'on 
a forcé la note... Donner des droits à des 
centaines de milliers de personnes sur le 
reste du pays, eur la fortune publique, 
quelle erreur et quelle imprévoyance. 

• Troisième faute: on a commencé à ré­
parer sans avoir un sou pour cela. Alors 
l'Etat a emprunté avec frénésie, il a auto­
risé les organismes (houillères, métallur­
gie, etc.) à emprunter. Ça a fait baisser 
les valeurs des régions non sinistrées t t 
cela entraîne la ruine de la France. 

u Quatrième faute : on répand des allo­
cations plus que généreusement; cela abou­
tit à faire vivre des populations au / jour 
le jour, mais ne leur donne pas un toit 
solide ». 

Résumons-nou*. Notre explorateur ann-
nyme et sans doute mérldonal, a établi : 
1. oue les sinistrés sont pour la plupart, 
des voleurs; 2. que^la France n'a con­
tracté aucune dette vis-à-vis de ces gens-
là; 3. que l'Etat ruine le pays e n permet­
tant des emprunts pour la reconstitution; 
•i- que les sinistrés «ont des feignants qui 
vivent grassement des allocations à eux 
distribuée»- loyalement. < 

Je vous engage à ne pais considérer cela 
comme une galéjade. Ces t l'expression pu­
blique d'une mentalité qui se critallise pe­
tit à petit dans cette partie du pays que 
je me rappelle avoir appelée dans une de 
mes chronique « l'autre France ». Et je 
rends grâce à ce correspondant de l'avo.r 
ainsi manifestée. 

Mais combien je lui rends plus encore 
grrtcc d'avoir en même temps indiqué le 
moyen qu'il eut fallu employer pour met­
tre tes Français de deuxième zone hors 
d'état de nuire aux intérêts, à la quiétude 
et aux petits bénéfices de leurs compa­
triotes d'entre Seine et Garonne . 

« Il fallait, conclut notre censeur, syn­
diquer les régions sinistrées et y faire du 
régionalisme. Il fallait inviter les victimes 
de la guerre à élire une sorte de Parlement 
ou de Conseil régional — appelez le comme 
vous voudrez — disposant d'un budget 
On aurait versé à ce budget l'argent alle­
mand (sic)..., à mesure qu'il rentrera 
(reslc!l; on l'aurait subventionné dans 'a 
proportion où la situation financière l'au­
rait permis. Les intéressés se seraient dé-
brouil'és entre eux! Devant supporter les 
conséquences de leurs erreurs ou de leurs 
gaspillages ils se seraient arrangés de fa­
çon à ne pas se tromper et à ne pas gas­
piller ». 

Ça, pour une fameuse idée, c'est une 
fameuse idée ! Et simple, donc! Ces gens ses 
du Nord, ils l'ont fait exprès, pas moins», 
de faire esqueinter leur pavs par les Bê­
ches! Eh biengne! qu'ils «e débrouillent 
donc, avec les Boches ! 

Je ne suis pas curieux; mais je voudrais 
bien voir la g-..le que feraient les gensses 
du Midi si, pour de bon <t sérieusement, 
on nous laissait nous « débrouiller » avec 
ou sans les bôchee. Mon ami Polvent indi­
quait ici, la semaine dernière, que les gars 
du Nord et du Pas-de-Calais (y en a pas 
pour les dégotter), formatent à ' eux seuls 
presque le dixième du contingent appelé 
cette année dans les casernes. Avec leurs 
copains de la Somme, de l'Aisne, de ta 
Marne, des Ardennes et de la Meuse, ça 
fait dans tes rangs de l'armée française 
quelque chose qui compte en quantité... H 
en qualité. S'ils allaient se <• débrouiller <> 
ailleurs, je ne sais pas trop ce qui pour­
rait bien protéger les réservoirs à vinasse 
contre les amateurs de pinard à la foire 
d'empoigne. * 

Oui! qu'on nous laisse nous « débrouil­
ler », nous autres des départements dévas­
tées qui payions avant la guerre autant 
d'impôt que le reste de lu France et qui, 
pour peu que ça continue, allons bientôt 
en payer davantage. Qu'on nous laisse 
nous " débrouiller » avec nos mines, nos 
industries textiles, nos usines métallurgi­
ques, nos sucreries, avec nos paysans, nos 
marins, et que les richesses de notre sol 
et de notre travail acharné soient à nous, 
bien à nous, puisqu'on veut renier la soli­
darité de tous les Français solennellement 
proclamée dans les temps où l'on avait be­
soin de nous. Mais qu'on ne vienne plus 
alors nous demander de les sacrifier un 
jour pour sauver les biens de ceux qui 
avaient déjà transporté leurs précieuses 
personnes jusqu'à Bordeaux I 

Pour que nous nous « débrouillions » 
plus facilement, il faudrait, disent les par­
tisans de ce régionalisme de charité, doter 
les régions libérées d'un Parlement. Sans 
doute, sans doute. M a * ne pensez vous 
pas que le premier décret qui en sortira 
devrait être pour prohiber sous tes peines 
les plus sévères, l'importation daios te 
Nord, des fonctionnaires députés, minis­
tres et autres légumes que le Midi produit 
avec une fertilité véritablement envahis­
sante. 

& VERMEHtSGB. 

VMHtt 00) \»tur 
imtnninMiwin>mi»wii»nwwwM>mHttw Htittiimittwrirwrwittiwwitwitwfnwtimwl 

s a s COMPLIMENT DU NOUVEL AN s 

A NOS LECTRICES * A NOS LECTEURS 

Le bon maître 
vient de recevoir lo , pr ix Nobel de ta 
Paix, a écrit,- dans un de ses l ivres, cet te 
phrase qu'il conv ient de médi ter : 

« La paix universe l l e se réalisera u n 
jour, non parce quo les h o m m e s d e 
viendront mei l l eurs (il n c s l pas p e i m i s 
do l'espérer), m a i s parce qu un nouvel 
ordre d e choses , uno sc ience n o u v e l K 
do nouve l l e s nécessite© é c o n o m i q u e s 
leur imposoront l'état pacif ique, com­
m e autrefois l e s cond i t ions m ô m e s d e 
leur e x i s t e n c e les plaçaient et les main­
tenaient dans l'état d e guerre . » 

Nos efforts à tous do ivent a s s u r é m e n t 
porter sur la transformation des condi­
t ions d'existence. P l u s n o u s persévére­
rons dans la recherche d î m e société 
mei l leure , basée sur d o s refiles p lus 
scienti f iques , sur u n e répartition p u s 
équi table dos m o y e n s de product ion. 
p l u s nous favoriserons l ' avènement de 
la paix . , 

G'est la rëjrle q u e n o u s n o u s s o m m e s 
tracéo dans ce journal . Nous avons *c-
cimiJli tous c e u x qu i veulent servir | 
ce l te c a u s e bienfaisante du progrès 
S a n s d o u t e a v o n s - n o u s montré parfois 
m o i n s n'irai ulgen<*e p o u r q u e l q u e s 
f a u x - b o n s h o m m e s qui, s o u s l'habit du 

hypocr i tes d e la D é e s s e Raason. N o u s 
demeurerons , en touto indépendance , 
les adversaires des profiteurs e t d e s 
jou i s seurs qui t rompent le peuple* dé­
bonnaire . 

La m a s s e d e s travail leurs a le droit 
d'exiger qu'on ait l'orgueil do sa con 
fianco. Les braves g e n s oui pe inent 
tout lo jour doivent connaî tre la vérité 
sur c e u x qui br iguent leurs suffrages 
et n e B*en montrent po int d i g n e s . De 
m é m o , les martyrs de la guerre, les 
muti lés , l e s veuves . l e s orphel ins , les 
s in is trés peuvent é lever la voix, par 
deaeue les préloires , quand un Marti-
n a g e est acquitté . 

Ce que nous avons écrit e t fait, dans 
cet ordre d'idées, en 1921. nous som 
m e s prêts a le recommencer, s a n s fai­
blesse , en 1922. 

— Et voici e n c o r e u n e a n n é e qui 
passe , d isent los v ieux. 

— Voi là enfin u n e année) qui oora-
monce , d i sent l es jeunee . 

N e regret tons pas celte* »$ui s ' sn va 
après tout. El le fut s a n s feOtuté. Durant 
s e s d o u z e mois , n o u s avopa espéré u n e 
paix définitive, le t e r m e d» la vie chère 
u n e i-apide renaissance d e n o s c i tés en 
ruines . Rien d e tout ce la n'est v e n i r 
Au seuil de 1922, n o u s appelons do tous 
nos v œ u x ces réal isat ions, qui m e t ' 
traient un p e u de vrai bonheur d a n i 
tous les foyers . S o u h a i t o n s surtout la 
paix des peuples : il ne pourra y avoir 
de sécuri té pour lies h o m m e s tant qu'i ls 
ne comprendront pas la haute leçon de 
fraternité quo, depuis des mil l iers d'an­
nées , les p h i l o s o p h e s et les prophètes l y * m b r a b l e qui vient de plus 'en plus 
leur ont en vain e n s e i g n é e ! n o u s et qui a fait du tirage de not 

- Anato l e France, qui 
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é u n e r u d e journée de labeur, il 
du devoir d e ces « a m u s e u r s de p e u 

que sont, aussi , les journal is tes 
1er u n e s a i n e distraction. 

les premières s e m a i n e s de 
n o u s c o m m e n c e r o n s la publica-
d'un chef-d'œuvre du roman-

m a : « P A R I S E T T E », de Louis 
Hade, l'auteur do Judex , de Barrn-

des D e u x Gamines , qui firent la 
d e nos lectrices, l'an dernier. Le 

t que n o u s avons s igné assure à 
cl ientè le non seu lement ce mer* 

l e u x r o m a n qui fera sensat ion en 
ce, ma i s encore d'autres surprises 

rt n o u s reparlerons. 
C o m m e n t rés is ter au plais ir de don-

toujours du nouveau au public în-
à 

notre 

Nous n'ouhl ions pas qu'il faut u n * 
c h a n s o n pour bercer la p e i n e popu­
laire. A u x é p o u s e s qui s 'adonnent aux 
travaux du foyer, a u x h o m m e s qui ont 

* 5b 
A s s e z parié d o nou?. Ce n'est p a s 

l'Habitude do la mai son . ! 
N o u s vous souhai tons , su ivant la 

: v ie i l l e coutume, « u n e b o n n e année , 
: une b o n n e santé et toutes sortes de 
souhai ts ». Tâchez de recevoir l'argent 

i d * vos d o m m a g e s , do vous faire déli­
vrer un matelas de ta Reconst i tut ion , 
de c h a n g e r votre baraquement à cou­
rants d'air contre u n e bonne m a i s o n do 
j b o q u e s f lamandes ; tous nos v œ u x p o u r 
guto la livre, do hœuf ba i sso m i e u x quo 

' ^^fWTe-;fltî8îfl*fir>*ctr-f|Twr-te maudi t erio» 
n a g o soit a jamais écarté, c o m m e la 
peste , d e n o s rég ions ! 

Gardez-vous d a n s la force et l'allé­
g r e s s e du c o r p s . « Mauvais e s tomac , 
m a u v a i s tabac », dit un v ieux dicton. 
Il faut se bien porter p o u r voir la via 
s o u s couleur d 'espérante . 

Quant à nous , fidèles à notre modeste 
miss ion , n o u s tÂcJterohs d e garder en 
l'an 1922 notre phi losophio souriante 
pour v o u s distraire, vous informer et 
censurer à l 'occasion les c h o s e s et les 
h o m m e s d u temps, n o u s souvenant 
qu'en po l i t ique il conv ient d e ne pas 
avoir trop d' i l lus ions . Maro-Aurèle n'é 
crivait-il pas , il y a mi l l e sept cents 
ans , cette p e n s é e salutaire : 

« Va d e l'avant, si tu peux, e t ne 
t' inquiète p a s d e savoir si quelqu'un 
s 'occupe de ce q u e foi fais. N'espère pas 
qu'il y ai t jamais \m& républ ique d e 
Pl8ton : qu'il te suff ise d'améliorer 
que lque peu les choses e t n e regard» 
pas ce résultat c o m m e u n s u c c è s d 
médiocre importaince. » 

Alex WILL. 

LES ÉTRENNES 
^ " ^ ^ 

Propos du Jour de TAn 
*~¥~ 

Les habitudes et les traditions dont cha­
cun se plaint sont généralement celles qui 
se perpétuent et demeurent vivaecs en dépit 
des récriminations. 

C'est ainsi que, depuis des siècles on peste 
de donner des élrenncs et l'on continue phie 
que jamais à en donner tout en postant. 

Car la manie des étrennes est vieille com­
me la monde. Tout au moins remonte-t-elle 
aux premiers siècles de l'histoire de Rome. 

Il est vrai qu'en ce temps-iù les cadeaux 
n'étaient pas ruineux et se donnaient uni­
quement au souverain. 

Ils consistaient, en effet ,en bouquets de 
verveine cueillis dans certains bois sacrés e t 
que l'on envoyait au roi en signe de bon 
aiwjure pour là nouvelle année. 

Puis, au fur et à mesure que se dévelop­
pait la civilisation et que le luxt, rempla­
çait l'heureuse simplicité des premiers âges, 
les Romains se montrèrent pins magnifi­
ques, en leurs présents. Sous les empereurs, 
l'usage de donner des étrennes était devenu 
général.. Le jour des calendes de janvier et 
les cinq ou six joursqui suivaient, le peuple 
se pressait au Pulais et portait ses présents 
ou maître. Ces cadeaux consistaient en piè­
ces do monnaie, en médailles et en bijoux. f mal , le premier de la presse de 

ods journaux rég ionaux français ? 
our répondre à un désir expr imé j On conte que Caiigula, qui n'avait nulle con-

Î * de mul t ip les amis , n o u s avons n u s 
monde , le jour de Noèl, ce petit 

us qui s'appelle le « Révei l Il lustre ». 
ue v e n o n s de tirer pour le second 

n u m é r o phis de cent mil le e.\e.mplaires 

Î ee magaz ine populaire de distraction 
fie lecture, et son succès s a n s précé­

dent nous étourdit n o u s - m é m e . Il a 
dauze pages : n o u s a l lons à bref délai 
l é porter a se ize pages , ]>our remercier 
n o s lectr ices et nos l ec l eu i s de l'admi-
riftble conf iance qu'el les — et ils *- o n t 
donnée à notre nouveau-né ! 

LES VOLEURS 
DE BIJOUX 

INE BUOITER.IE DE MCE 
A ETE CAMBRIOLEE 

Nice, 31 idéeembre. — Des cambrioleurs 
s» sont introduite, la nuit, dans le bijou­
terie ri>> M. Cazalts, rue de .la Préfecture, et 
ont voie wi loi de bijoux, bagues, sautoirs 
et montras valant environ 50.000 francs. On 
doit se trouver en présence*de véritables 
prufet>s4oiinols du vol, car le rideau de fer 
de 'a devanture est fixé par uno serrure 
qui a cté ouverte ù l'aide d'une fausse càef 
et, en po>rtaiH. les malfaiteurs ont eu soin 
de remettre en place le rideau de fer, sans 
attirer l'attention de personne, dons cette 
rue cejWKianc très freqiyentée. 

Ija police avait re'evé sur les étagères des 
traces de ooigts, mais, lorsqu'on a venin 
en prendre les empreintes, on a constaté 
que les hardis niellaibeu**u|«aient opéré 
avec les mains gantée». -.Jç! 

UNE RECELE<%E * 8*%'MUSE 
Paris, 31 docembKa — Le* inspecteurs de 

la police judiciaire ont arrêté, une femme 
B«tk>t. qui ohercheit à négocier deux bril­
lante de grande valeur dans un café oes 

levards. Ces brillants, ainsi que l'a dé-
la femme Rabot, avaient été dessertis 
bareMe de 40.000 francs, volée, il y a 
dans un bal de Bruxelles, h Mme T)« 

femme nu propriétaire d'un, café de 
e Bdouard-Vfl, a Paris. 

La femme Batiot a été .envoyée au dépôt 
Quant au violeur, domicilié -atuélemcni a 
Bruxelles, un mandat d'arrêt a été décerné 
contre lui, et son arrenteMon eet imminente. 
Les deux acheteurs de brillants, qui avaient 
versé une certaine somme a la femme Ba­
llot, seront poursuivis pour oompieité d» 
recel-

> • ) » < • 

Pierre Loti, Grand'Croix 
de la Légion d'Honneur 

Par wiécret rendu sur la proposition du 
Mimstre de l'Instruction publique et de* 
Beaux-Aria. M. Vieod (L M T.) dk Pierre 
Loti, hommes de lettres, membre de l'Aca­
démie Française est élevé à la dianuté du 
grand choix "o*ns l'Ordre natio&ai de la Lé­
gion dTionneur, 

LES ESCROCS 
DU TRÉSOR 

ILS COMPARAISSENT 
DEVANT LE JURY DE LA SEINE 

Platel, Forestier, Locarpentier et Boughet, 
qid comparaissent Oevaut lea assises de la 
Seine, ont escroqué au Trésor plus d'un 
million, entre <e mois de septembre 1919 et 
*» mois de novembre 1920. Platrl, tarlleur 
d'habits, établissait de faux mandate de 
paiement a A'aîde de formules qu'il avait 
rapportées du régiment, et de faux cachets 
qu'il avait fait fabriquer. Lecerpcnuer, re­
vêtu d'un uniforme de lieutenant, se présen­
tait au ministère des finances et encaissait 
sans difficultés le montant du mapdat. Les 
deux autres. Forestier, employé au minis­
tère des pensions, et Bourghet; téléphonis­
te à la direction tte l'intendance, procurè­
rent 4 » mandats en banc, lorsque le stock 
des formules rapportées par Plalet fut épui­
sé. L*« mandats variaient d'ordinaire de 
cinq mMc à trente et quarante mille francs. 
Il v eu « i l un de sept cent quatre-vm#t-six 
m i l e francs, qdl fut touché le 13 octobre 
1930. Lee aeensés furent arrêtés sur la 
plainte du Trésor, le 10 novembre suivant 

Un crime étrange 
UN GENDRE A TUE SON BEAU PERE, 
MALADE, PARCE QU'IL ETAIT LAS DE 
LE GARDER 
Chaïunont, 31 déc*mbre. — Le 23 décem­

bre dernier. M. CamuB. 6S ans, demeurant 
à Bouréonne-les-Bains, tentait de se suicider 
en s'ouvram la gorge a l'aide d'un rasoir et 
se blessait Brièvement. 

Ce matin, son gendre. M. Calais. 42 ans, 
voyageur de coiraiHJ'ee. qui le gardait, te tue 
en lui tirant on coup de revolver en plein 
cœur. 

Arrêté, le meurtrier a déclaré être las de 
garder son beau-pfcre. 

> • » » » 4 Une cbûte de 400 mètres 
ELLE A ETE FAITE PAR UN ALPINISTE 

Genève, 31 décembre. — Un alpiniste, M. 
Benjamin (Justin, «'étant engage Jans un 
sentier recouvert de iflaca, au NVemberg, 
(canton des Grisons) a glisse et s'est abattu 
d'une hauteur de iOu mètres au fond d une 
gorge où il s'est fracasse la fiÇU-% 

.*, tr. 

fiance dans ses serviteurs, se tenait 
jour-là è l'entrée de son peiais et recevait 
de lies propres mains les étrennes de ses 
sujets. 

Cest comme ça qu'on fait les bonnes mai-
sons. 

Le christianisme, proscrivant tous les usa­
ges do Borne, voulut mterdiee les fclcs des 
calendes' de janvier ; il prononça en vain 
l'analhèmo contre ceux qui continuaient à 
les oôtébrer, déclara H diaboliques » les ca­
deaux qu'on échangeaient à cette occasion... 
Rien n'y fit : les étrtiuics résistèrent à l'ex­
communication. 
On n'eut d'autre ressource que de substi­
tuer des fêtes chrétiennes aux réjouissances 
païennes. Jusqu'au milieu du X v l e siècle, 
l'année eut pour point de départ la fête de 
raques. Ce fut le véritable jour do l'An, eu 
l'on échangait souhaits et présents. 

L'usage des étrennes ne fit que se répan­
dre plus encore quand on revint, pour lo dé­
but de l'année, à la date du 1er janvier. Sous 
Louis XIV, T'était à la cour u n e hobitthlc^ 
générale. Ce fut pire encore sous Louis XV, 
époque prodigue entre toutes. 

Défi, en ce temps-là, on ne se contentait 
pas d'échanger des petits cadeaux entre 
amis ot gens de même condition, on donnnit 
des étrennes à tous les officieux qui ve­
naient comme de nos jours tendre la main 

~*WA » f*r5JsÇtft"-OÉ# BQEnnpyvMV, 
Depuis que. sar limitative 6e Marron de 

Cliamoussct, la petite poste de Paris avait 
été cnéée, messieurs les facte-irs ne man­
quaient pas. chaque premier de l'an, d'en­
trer dans les maisons et de réclamer leur 
petit pourboire. 

Comme ils le font encore aujourd'hui, ils 
offraient a la clientèle un joli calendrier sur 
lequel étaient imprimés ces vers : 

Becevez ce petit préseot. 
C<v lï'lrennc du sentiment. 
Comptez toujours sur un facteur 
Pour vous plein de zèle et d'ardeur, 
K4 n'oubliez pas le commis 
De la plft' poste de Paris. 

Comment n'eût-on pas donné un bon pour­
boire à des gens qui vous offraient de façon 
si gracieuse « l'élrenne du sentiment » ? 

Cependant, à l'aurore de la Révolution, la 
mode des étrennes eut à subir un rude 
assaut. , 

La Constituante, sur la proposition de Le­
brun ,q»i s'était élevé contre les « désordres 
oui. se renouvellent au premier janvier dans 
diverses administrations, à l'occasion des 
étrennes », élabora un projet de loi contre 
les employés qui en demandaient. 

Louie'XVI approuva ce projet par lettres 
patentes du 28 novembre 1786. Ça n'empê­
cha personne de donner ou de recevoir des 
étrennes. 

En 1793, un autre délit, de la Convention, 
cette fois, supprimait les étrennes, autant 
en emporta le vent. La Révolution, qui avait 
eu raison Ue toutes les pratiques de l'an­
cien régime, ne put vaincre celle-là. 

Depuis lors, l'usage des étrennes s'est gé-
néeali^é, a gagné toutes les classes de la so­
ciété ; il a résisté à tous les cataclysmes, 
s e s t perpétué à travers les circonstances les 
plus tragiques. 

En 1709, pendant l'année du grand hiver, 
alors qu'a Paris le comlxMtibte- manquait, 
les Parisiens s'étaient offerts, en guise 
d'étrennes, de petits fagots. 

En 1871, pendant le siège de Paris, alors 
que les Prussiens jetaient les premières 
bombes sur la cité étroitement investie, les 
Parisiens ne manquèrent pas encore de 
s'en^iyer des étrennes utiles. On s'offrit des 
petits peins blancs, des pigeons, des volail­
les, des oeufs (ils ne coûtaient pas moins de 
2 fr. 50 la pièce). Vous voyez ojo'une dou­
zaine d'eeufs constituait un présent de va­
leur. 

Bref, la coutume des étrennes, bien loin 
de s'affaiblir, est plus répandu que jamais. 
Et notez qu'elle n'est point particulière à no­
tre vieille Europe, et que. dans le monde en­
tier, le .renouvellement de l'année e s t l'épo­
que de»i**ée poer l'échange des petits ca­

deaux qui «ftTratiennent l'amitié, 
l'ne tradition qui remonte si baut et qui 
tient une si belle place dans l'humanité, est 
respectable après tout, et mérite de vivre. 
Ûeux qui reçoivent des étrennes ne me con­
trediront pas-

Quant à ceux qui en donnent qu'ils pes-
_nt contre ces abus, qu'ils maudissent cette 

tyrannie mais qu'ils se consolent en son­
geant que leur générosité a semé autour 
d'eux, cher les humbles et les petits, un peu 
d'aisance, un peu de joie. 

" » • — < 

4SOOO Rhénans 
sont grlpp-és 

DES MALADES SUCCOMBENT 
EN QUARANTE-HUIT HEURES 

Mayenoe, 31 décembre. — Une sérieuse 
épidémie de grippe sévit actuellement en 
Rhénanie. Mayenne en a déjà enregistré 
plus de sept mille cas. L'épidémie sévit 
avec une véritable intensité dans la région 
de^ Francfort, où les hôpitaux regorgent de 
malsacs et, après ke statistiques, près de 
quarante-cinq mille personnes seraient at­
teintes par le fléau qui présente certains ca­
ractères de resseinblanôe avec la grippe es­
pagnole. Des malades anpoanlMnt m Qu*> 
ranto-bott bâû Mw 
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LA CONCURRENCE 
des Charbons Etranjcrs 

• * • > — 

Les quantités de charbev 
allemand entrées en 
France. - Les salaires 
des mineurs anglais. 

On parle beaucoup de la concurrence q u * 
les charbons étrangers viennent faire aurf 
charbons français dans notre propre pays . 

Il est évident que rien n'est plus dange­
reux pour notre travail national que l i a » 
vasion de nos ports par les c h a r t e ) » a«~ 
glais et que, d'autre part, si les charbon» 
allemands arrivaient en trop grandes 
quantités cela serait au détriment de 1» 
production de nos propres houUlières. 

Nous avons recueilli des informations 
sûres en ce çui concerne le charbon alle­
mand et voici des chiffres officiels. 

Il est entré par la frontière Nord, venaa! 
par voie do fer de la Bnhr: 

En Octobre : 
78.000 tonnes de charbon de chemins de fer ; 
59.500 t. de chftrijon «ndustriel ; 
12.000 t. de cti. pour chauffage domestique. 

En novrmhre : 
(U.500 tonnes de cri. chemins de fer ; 
*0.(B0 t. de oh. irxhislnel ; 
7-000 t. de di. f-our chauffage domestique. 

Sur ces chiffres, la région du Nord se* 
voit attribuer environ 20.000 tonnes par 
mois de charbons industriels. 

Il est entré par la frontière d'Ateaoa-
Lorraine : 

En octobre : 
35.000 tonnes ch. de chemins de fer. 
05.000 t. ch. industriel. 
4.500 t, ch. pour chauffage domestiqua. 

En novembre . 
15.500 tonnes oh. de ch. de fei 
iU.000 t. oh. industriel. 
vi«w t. ch. pour chauffage domestique. 

Il est arrivé par les ports de la Manchet 
En octobre • 

79.000 tonnes de charbon de chemins de fer. 
72.000 t. de ch. industriel. 

En novembre : 
57.000 tonnes de eh. de chemins de fer. 
55.000 t. de cli. industriel. 

Par les autres ports : 
En octobre : 125.000 tonnes. 
En novembre : 110.000 tonnes. 
Le total des arrivages est donc: 

En octobre : .,3) Omi tonnes. 
Un nooembte : 106.000 tonnes. 

• 
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ce qui est diurne de remarque, c'est te 
véritable « dumping » auquel se livrent la* 
Compagnies anglaises pour ressaisir la 
marché français qui leur a échappé depuis 
un an et notamment pendant la grande 
grève des charbonnages britanniques. 

Le « dumping », ce s t vendre à l'expoM 
tation en dessous du prix dé vente à l'in­
térieur du pays, quelquefois en dessous da 
prix de revient. C'est ce que les Anglais 
pratiquent pour venir concurrencer la 
charbon français en France. 

A titre d information, noue publions ci ' 
dessous les salaires extrêmement variés 
qui sont payés en Angleterre, aux ouvrier* 
pkrueurs (collie**). On remarquera que 
certaines Compagnies ont réduit dlune 
manière exagérée les salaires pour pou-' 
voir lutter contre la production de nos 
mineurs, sur leur propre terrain français* 
Par contre, dans la généralité des autre» 
mines on paie des salaires supérieurs mè< 
mes à ceux de France. 

Nous ajouterons qu'il faut se, souvenir 
que les Compagnies anglaises donnent «m 
outre d,u salaire, une parte de bénéfices 
depuis les dernières grèves. 

Voici la moyenne des salaires en novanu 
bre dans les Compagnies anglaises qu i 
paient le plus : 

Nottinghanuthire : 17 Sh. *p . jour; 2 sh. 6.5 D fc. 
Derbyshtre ; 16 sh. 9 p. jour ; 2 sh. *6 p. hearsJ 
YorksMre ; 15 sh. 9 p. Jour ; 2 ah. 3 p. tmoâul 
Leicester : H eh. 9 p. jour ; 2 sh. 1.3 p. heurs. 
IVartuicfc : l* sh. 8 par jour ; 2 sh. 1 p. heuie.; 
DerbyshireSud : 13 sh. 8 p. j . ; 1 sh. 11.* Dar hT 
Cannock.Chate : Môme salaire. 

Dans le Lancashire, Northumberlandv 
Durfcam, Staffordshire (Nord), etc., les sa­
laires des ouvriers qualifiés oscillent entrai 
11 sheliings 5 et 11 sh. 3 par jour. Ponfl 
convertir ce salaire en francs, il faut muU' 
tipher par 2,30 les sheilùig* et les pences.. 
l în salaire de 17 shellings i pences donnai 
40 francs environ). 

Par contre, les salaires ont été très dfc 
minnés dans les mines qui exportent II 
semble y avoir là une lacune dans l'crga* 
nisation ouvrière anglaise. Pour novem* 
bre, on payait en moyenne, dans las Conu 
pagnies : 

Foret de Kea» . 7 sh. 5 p. J. : 1 sh. 0.7 p. beurflu 
PBJM de GaUet (Nord) : â sh. p. j . ; 1 sh. i.iW. 
Somenei : 9 sh. 6 par jour , 1 sh. 4.3 p. héura, 
Bcotte . 9 sh. 8 par jour ; 1 sh. 4.6 par ' 

Les Compagnies anglaises comme 
Compagnies françaises, ont réalisé d ' a i n , 
considérables bénéfices pendant la guerr* 
et jusqu'en 1920 pour améliorer la condW 
tion de leurs ouvriers. 

Il y a donc chez elle une volonté éwf* 
dente de fausser les règles normales de 
l'exportation ; ne conviendrait-il pas da 
frapper d'une taxe les charbons étrangers* 
vendus dans des conditions certaines da 
« dumping « ? 

Nous devons assurer a nos mineurs Une 
production normale et leur éviter à ton* 
prix un chômage qui pourrait être grave 
si on laissait envahir notre paye par les 
charbons d outre-Manche. 

->—•.—*-Egorgé 
en travaillant 

rr BONUS. w COKHONAIBR » 
l'N COUT DE VRAJVCHET MÔfc 

Le quartier du Petit-Lannov a Mem a 
mis en émoi, vendredi matin, par on 
freux aooJoent qui a conté la vie à un 
vrwr cordonnier. M. Alfred Gosman, 00 

M. Gosman qui tient boutique • ' 
bureau des poste et télégraphe 
mettait la dernière main à un 
Tandis qu'il égalisait la « a n 
chet gttssa sur le cuir et entraîné 
força mueautaire, vint atteindra eu o 
mratbauraux qui eut l'attira carottât 


